De  M,  Mirab^av  Vaîné  , aux  Citoyens 
de  la  J^dle  de  Lyon  ^ fur  la  JuppreJJîon 
des  barrières» 


CITOYENS, 

N nouvel  orage  élevé  dans  vos  murs 
menace  la  patrie  , ôc  peut  en  ébranler  l’é- 
difîce  nailîant* 

Qu’êtes  - vous  donc  devenus  , Citoyens 
doux  ) paifibles  & fournis  ? Qu^avez  - vous 
fait  ? Le  ^ refped  pour  les  Lois  que  vous 
avez  jure  , ne  vous  a point  retenu  5 le 
parjure  ne  vous  a point  épouvanté  , ÔC 
vous  n’avez  pas  craint  de  fouiller  nos  jours 
de  fete  , ôc  de  les  convertir  en  deuil  ♦ 
Voudriez-vous  nous  forcer  à nous  repentir 
de  vous  avoir  rendu  la  liberté  que  vous 
profanez  , & nous  faire  regreter  la  vero-e 
des  tyrans  ? Êtes-vous  déjà  las  d’être  libres  ^ 
& foupirez- vous  après  les  fers  que  vou& 
avez  quittés  ? Peuple  crédule  ! on  vous 
trompe  , on  vous  abufe.  Vos  ennemis  flat- 
tent traitreufement  vos  penebans  , & vous 
font  fervir  d’inftrumsnt  pour  exécuter  leurs 
perfides  defleins.  Les  lâches  1 ils  me  noir- 
ciflent  de  leurs  crimes  > Sc  tandis  que  , 
caebés  derrière  le  peuple,  ils  allument  four- 
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deroetît  le  feu  dans  les  provinces  ; c’eft 
moi  qu’ils  accufent*  d’être  l’auteur  de  1 iu- 
cendie.  Si  j’ai  foulcvé  le  peuple  , c’était 
pour  lui  faire  reprendre,  les  .droits  , c'étak 
pour  le  rendre  libre.  Eli  i quel  bon  Cito- 
^'yen  n’a  pas  fécondé  cette*  beureufe  iofur- 
reétion  ? Mais 'vos  ennemis  le  loulèvent 
pour  fouiller  l’aurore  de  la-libené  par  des 
forfaits , pour  enfreindre  la  loi  de  l’état  , 
établir  l’anarchie  , & ramener  à fa  (uite  le 

règne  du  defpotifme.  • ^ . . 

Qtfavez-vous  fait  depuis  le  9 juillet, 
que  n’euOent  pu  tramer  vos  anciens  oppref- 
feurs  ?.  Suppofons  , en  effet  , que  , de  tou- 
tes les  parties  de  l’Europe  , où  ils  font  dif- 
perfés  & fugitifs  , ils  fe  (oient  raffemblés 
dans  vos  murs  , afin  de  délibérer  (ur  le 
parti  qu’il  fallait  prendre  pour  vous  rejeter 
dans  refclavage  5 peofez-vous  qu’i’s.  au- 
raient pu  imaginer  un  plan  mieux  concerte 
que  celui  que  vous  avez  (uivi  ? 

„ Nous  fommes  tombés  fans  efpoîr  de 
nous  relever  , auraient-ils  dit  , fi  le  peuple 
*fe  repole  avec  confiance  fur  fes  repréfen- 
tans  5 &c  s’il  demeure  canframmenc  attaché 
‘ & fournis  aux  lois.  Des  armées  innombra- 
'bles,  unies  par  l’honneur,  par  la  religion 
du  ferment  par  leur  intérêt  commun  , 
couvrent  la  furface  de  l’empire  , & mettent 
yn  obfiacle  invincible  à tous  nos  projets, 
Divifèns  cette  maife  redoutable  j détruifons 
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cette  funefte  harmonie  5 parlons  au  çeuplè 
ae  ce  qui  peut  le  Batter  5 aifons-lui  qu  il 

efl;  encore  dans'le  plus  honteux  efclavap  > 
que-  des  tyrans  (ubalternes  dévorent  a ü ^ 
fiftance  ; 'qu’il  eft  le  jouet  de  la  rapacité 

des  traitans  & des  commis  i œvoltons -le 

contre  un  impôt  odieux  ; poulions-le  a de- 
mander la  fupprcffion  des  barrières  ; écrions- 
nous  à la  tyrannie  & à l'injuftice.  Son  inte- 
ret appuyera  nos  réclamations.  Mettons  en 
mouvement  'les  hommes  les  plus  vils  & 

plus  corrompus  i que  l’ouvrier  mutine  pat 

notre  aftuce  , quitte  fon  atteher  ; quil  le 
forme  par  tout  des  Affemblees  wmultueu- 
.fes  ; que  les  magiftrats  , 

qu’ils  entendent  ■ hurler  aii-tourdcu_ 

.populace  menaçante  ; le  peuple 
tout  les  barrières  tomberont.  Si  1 Allemb.ec 
Nationale:  emploie  l'autorité  ^du  pou^u^ 
exécutif  pdur  établir  ces  impôts  , voila  e 

peuple :abufé  aux  prifes  avec  die  5 la  vo  la 

Lculée  d’injüftice  & d’oppreffioo  ; h elle 

fe  tait , elle  approuve  ; & alors  un  cri  v - 
rorieux  portera  dans  les  Provinces  la  nou- 
velle heurèule  qu’on  peut  s’affranchir  ces 
. droits  d’aides  &.  oarois  , puifque  Lyon  la 

fait  impuoémeot.  , , 

Les  impôts  indireas,  une  fois  anéantis  , 

avant  l’exidence  d’un  impôt  dired  equiva- 
■ lent,  il  lé  fera  un  déficit  immenle  quil  ne 

fera  plus  poflible  de  combler.  Le  déficit  en- 
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tramera ia  banqueroute,  6£  avec  elle  la  cou- 

itfc  révolution. 

Citoyens,  qu’auricz-vous  penfé  , fi  l’on 
vous  eut  propofé  un  complot  auffi  noir  , & 
que  les  conjurateurs  vous  eullent  ainfi  décou- 
vert leurs  trames  criminelles  ? N’auriez  vous 
pas  regarde  ce  difcours  léditieux  comme  un 
blalpJieme  contre  la  patrie,  &:  n’auriez-vous 
pas  couru  aux  armes  pour  défendre  votre 
1 erte  , & dilperfer  fes  confpirateurs  > Ce- 
pendant  n’avez-vous  pas  exécuté  , autant 
q a etc  en  votre  pouvoir  , le  projet  in- 
ame  qui  dans  Ja  bouche  de  vos  ennemis, 
vous  aurait  rempli  d’horreur  & d’indiena- 
tion  î Ne  vous  a t on  pas  vus  vous  ralfem- 
Wer  tumultueufement  , & faire  éclater  hau- 

core  fubfiftans  î Vous  avez  invefti  le  fanc- 

tuaire  où  délibéraient  vos  pères  3 vous  atxz 

enchaîne , par  la  terreur  , la  liberté  de  leurs 

uffragcss  vous  avez  traité,  comme  de  vils 

hiltrions  ces  hommes  refpeétables  , que 

votre  confiance  & la  loi  avaient  revêtu  d’une 
autorité  facrée.  ciuuune 

"e  dois  point  vous  paraître  fufpea. J’ai  fu 
tout  affronter  pour  venger  vos  droits  mécon- 
nus , J ai  foule  dedaigneufement  à mes  pieds, 
les  préjugés  d’un  corps  dont  j’étais  meLre, 

& _ qui  vous  tenait  honteulement  afiervis. 

J ai  decoucerte  les  tyrans;  j’ai  démafqué  , 
dénoncé  tous  les  traîtres.  Je  me  fuis  fait  au- 
tant d ennemis  mortels  que  vous  aviez  eu 


d’oppreffeurs.  Paî  méprifé  la  calomme  fit 
dédaigné  d'effacer  les  couleurs  dont  elle 
m’enluminait.  Mais  fi  j’ai  fu  tout  braver  pour 
foutenir  la  liberté,  je  fauraî  tout  entrepren- 
dre pour  écarter  la  licence. 

Les  impôts  d’aides  6c  d’oétrois  que  l’on 
perçoit  dans  votre  Cité , vous  ont  paru  dé- 
fafireux  6c  révoltans  , parce  qu’ils  ne  font 
point  établis  fur  la  proportion  des  facultés, 
6c  qu’ils  frappent  également  l’artifan  6L  le 
riche  propriétaire.  Je  fens  toute  l’îmmora-  ' 
Jité  de  ces  impofitîons  , puifque  l'avarice  ou 
le  befoîn  , toujours  mauvais  confeillers  , 
multiplient  avec  les  fraudes  , les  tranfgref- 
fions  de  la  loi. 

II  vous  était  donc  permis  de  faire  enten- 
dre vos  plaintes  î mais  deviez-vous  les  ap- 
puyer par  des  cris  menaçans  & impérieux  ? 
Mais  vous  appartenait-ll  de  juger  vous-mê- 
mes de  la  jufîîce  de  votre  caufe  ? Et  vos 
Magifirats  , que  vous  avez  fait  pâlir  , pou- 
vaient-ils diiîoLidre  une  loi  qu’ils  n’avaient 
point  établie  ? C’était  à vos  Repréfentans 
qu’il  fallait  adrefier  vos  réclamations  j n’é- 
taient-ils plus  vos  Légiflateurs,  les  arbitres 
de  vos  droits,  les  pères  de  la  patrie  ? Pour 
rétablir  l’égalité  6c  rapprocher  la  diflanca 
que  l’orgueil  avait  mis  entre  vous  6c  les  ci- 
devant  premières  claffes  de  l’état  , ils  ont 
furmonté  tous  les  obfiacles  , vaincu  tous 
préjugés,  détruit  tous  les  privilèges  , anéan- 
ti toutes  les  diftindions.  Ils  ont  rompu  tou- 
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tes  les  barrières  qui  eûtouraîent  les  ^ dl- 
'gnités  & les  charges  , ■&  ne  s’ouvraient 
•qu^au  bruit  de  l’opulence  titrée  ; & le  méri- 
te, quelque  part  qu’il  le  trouve  peut  au- 
jourd’hui remplir  tous  les  emplois  ik,  jouir 
tle’tous  les' honneurs.  Ils  vous  ont  délivrés 
des  infolens  valets  du  defporifiTîe , qui  vous 
opprimaient  fous  cent  noms  differens.  Ils 
ont  aboli  un  impôt  qui  rendait  a l’Etat  des 
'fommes  confidérables  , mais  qui  était  odieux, 
en  ce  qu’il  afFeéiait  des  objets  de  première 
nécelîité.  Pour  operer  la  reforme  de^  tant 
d’abus  , ont-ils  eu  befoiu'  d’etre  ftimules  par 
des  cris  tumultueux  6e  par  des  adredes  fedi- 
tieufes  ? On  vous  avait  promis  de  lupptimer 
les  droits  d^lides  6c  odrois  , après  avoir  éta- 
bli un  mode  général  6c  uniforme  diuipoh-» 
■tion  ; mais  vos  Repréfentans  , (ont-ils^. des  - 
dieux  pour  créer  fans  travail  , 6c  s aitian- 
chir  des  entraves  du  te  ms  qui  (ufpend  ùC 
-prolonge  toutes  les  operations  humaines  ? 
Pourquoi  douteriez-vous  de  leur  iuftice  & 
de  la  fincér.ité  de  leur  promellc  ? Qu"ont-ils 
fait  pour  judifier  cette  coupable  défiance... 

Vous  avez  appelé  dans  vos  murs  les  peuples  des 
différentes  contrées  de  l’Empire  ; ils  accourent  pour 
célébrer  avec  vous  la  fête  du  pHtriotifme.  Vous  de- 
vez un  autel  à la  liberté  ; cell  en  préfence  de  cette 
divinité  tutélaire- , que  vous  jurez  d’être  fidèles  fii- 
jets  à la  Nation,  à la  Loi  & au  Roi  , 6C  ^de 
maintenir  la  confliîution  6c  la  perception  des  impôts. 
Quarante  mille  foldats  patriotes  , repréfentans  d’im 
nombre  infini  de  Citoyens  , font  les  témoins  6c  les 
dépofiîaires  de  vos  fermens  ; &C  à peine  ont-ils  revu 


kurs  foyers  , publié  votre  patriotifme  , qu’ils  ap- 
prennent que  vous  vous  foulevez  contre  la  loi  , que 
vous  réfufez  de  payer  les  impôts  , que  vous  mettez 
en  péril  la  Conûitution^  &.  que  vous  vous  difpofez  à 
foutenir  votre  parjure  par  la  force  ôc  la  violence. 

; Vous  avez  envoyé  des  députés  à la  fédération  Na- 
tionale tandis  que  , les  mains  levées  vers  le  ciel , 
ils  prêtent avec  vos  frères  , le  ferment  d’être  li- 
bres ÔC  fournis  aux  lois  ; tandis  qne  des  millions  de 
voix  le  répèrent  au  même  inftant  dans  toute  la  Fran- 
ce , vous  feuls  ofez  troubler  le  concert  de  ces  accla- 
mations publiques , par  des  cris  d’infurreéfion  de 
révolte. 

■ Ne  voit-on  pas  qu’il  exifte  un  plan  combiné  ré- 
fléchi pour  ébranler  l’édifice  de  la  Confiitution  ? Vos 
ennemis  ont  lâché  leurs  émiffaires  pour  fomenter  par- 
mi vous  la  divifiou  6C  le  défordre  ; &.  l’œil  le  plus  inat- 
tentif peut  remarquer  un  rapport  intime  entre  les  trou- 
bles de  Montauban,  deNîmes_,&  ceux  de  votre  ville. 
Citoyens,  reconnailTéz  fous  ces  traits  la  perfidie  de  vos 
t3'^rans.  Rougiffez  d’avoir  pu  fervir  d’inftrument  à leurs  ^ 
déteftablès  projets.  Voyez  jüfqu’à  quel  point  ils  vou- 
laient vous  égarer.  D’abord  , ils  ont  déclame  contre 
des  impôts  qui  vous  font  odieux  ; mais  pour  ne  pas 
.vous  révolter  par  l’horreur  du  crime  8>C  du 
parjure  , ils  vous  ont  parlé  d’un  remplace- 
ment , qu’ils  favaient  bien  être  impraticable  dans  ces 
momens  critiques.  Enfuite  , ils  vous  ont  excité  à 
demander  , comme  par  dérifion  , à vos  légiflateurs  , 
la  fupprefiion  d’un  impôt  qui  n’exiftait  déjà  plus  ; 8C 
tandis  que  tous  les  Français  combattent  de  générofita 
pour  fubvenir  aux  befoins  de  l’Etat  , que  vous  priviez 
d’une  partie  defes,  revenus  , ils  ont.  ofé  prétendre 
que  la  Nation  devait  encore  fe  charger  de  votre  det- 
te , ou  plutôt  , que  c’était  à elle  de  réparer  les  dila- 
pidations de.  vos  anciens- Adminifirateurs  ôé  de  payer 

i’imbéciliîé  de  vos  Confuls. 

» ' 


^ Oûen  ferait  lâ  cfaofe  publique  , lî  l’AlTeïnbïée  Na- 
tionale ne  repouffait  avec  indignation  une  pétition 
auffi  anti- patriotique  , & fi  toutes  les  cités  de  l’erapi- 
re  , enhardies  par  votre  exemple  , réclamaient  la 
meme  jujîice  ? La  dette  publique  , déjà  énorme  par 
elle-même  , ne  deviendrait-elle  pas  incalculable  ,SC 
la  banqueroute  infaillible  ? ‘ 

Citoyens , vous  avez  fcandalifé  la  Patrie  , SC  vos 
noms  ne  fe  prononcent,  dans  les  Provinces  étrangères, 
qu’avec  les  dénominations  infâmes  des  rebelles  & des 
parjures.  Bon  peuple  ! ta  crédulité  fit  tout  ton  crime, 
reconnais  ton  erreur  , êc  les  indignes  manœuvres  dô 
tes  tyrans  5 que  toute  la  France  apprenne  , en  voyant 
ton  retour  , ta  foumiffion  aux  lois  , ton  relpeâ  pour 
pour  tes  Repréfentans  & tes  Magiftrats  , que  tu  fé- 
condas , fans  le  foupçonner,  les  efforts  de  nos  enne- 
mis ; que  ce  ne  fut  point  ton  cœur  qui  t’égara  , 6c  que 
tu  fils  toujours  fidele  à la  Patrie  , lors  même  que  tu 
paraiffais  la  trahir.  Enfin,  montre-toi  digne  départa- 
ger avec  tous  les  Français  les  bienfaits  de  la  Confli- 
tution. 

C efî  un  enfant  jeune  faible  encore,  mais  qui  doit 
un  jour  s armer,  comme  Hercule,  d’une  maffue  terri- 
ble pour  protéger  le  faible  innocent  , écrafer  le  puif- 
fant  coupable  , purger  la  terre  des  brigands  couron- 
nés..... Tremblez  de  l’étouffer  dans  fon  berceau...  i 


A MARSEILLE, 
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